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dit :
" Quant aux tilles qu'on y envoyait pour les marier avec les

nouveaux habitants, on eut toujours soin de s'assurer de leur con-

duite avant que de les envoyer,—et celle qu'on leur a vu tenir

dans le pays est une preuve qu'on y avait réussi. La source de

presque tontes les familles qui y subsistent encore aujourd'hui est

pure."

Après avoir dit que les Canadiennes et les Françaises qiii épou-

sèrent des soldats étaient des filles de bonnes mœurs, Le Beau, qui

avait visité le pays en 1730, écrit que La Hontan aurait dii plutôt

porter sa critique sur les filles de joie que l'on avait envoyées en

IjQuisiane. >

La France ne nous a guères fourni de colons après l'année 1 700.

Il faut s'arrêter à cette date et regarder en arrière pour juger de

la source de notre peuple. Cette source est pure. Répétons-le : elle

fait exception au système suivi par les pouvoirs européens dans

l'établissement des colonies. Il est facile de s'en rendre compte en

étudiant nos annales. Dans tout le 17e siècle, on ne relève que

deux ou trois cas d'enfants illégitimes. Cette moralité tient du

mode de colonisation adopté. Les seigneurs canadiens venaient

prendre des terres sur lesquelles ils s'établissaient et ils y ame-

naient des familles toutes prêtes à cultiver leurs domaines. Peu

ou point d'aventuriers parmi ces fondateurs de notre pays. Tout

le monde devait travailler et s'établir. Cela est bien différent de

ia manière d'opérer des seigneurs de la Nouvelle-Angleterre, par

exemple, qui engageaient des travailleurs pour leurs terres d'Amé-

rique mais qui restaient chez eux à jouir de leur fortune. Les tra-

vailleurs se lassaient, se révoltaient, conduisciient les atîaires de

détail à leur guise. Un jour vint où ils furent plus incommodes
qu'utiles, et aïo'-s < se procura des nègres, des esclaves. Quelle

différence avec le seigneur canadien qui transplantait ici sa

paroisse, le curé en tête, r.n contingent déjeunes ménages arlonués

à l'agriculture, le charron, le charpentier et le médecin ! Le sei-

gneur canadien était, selon l'expression de M. Rameau, le premier
parmi les défrich> ars, le premier parmi les colons. C'est encore

lui qui veillait aux intérêts de la communauté. Quand la guerre
éclatait, il était le chef et tous marchaient sous ses ordres avec un
entrain, une ardeur, un courage dont les habitants de la Nouvelle-

Angleterre ont gardé de cuisants souvenirs. Encore une fois, le

contraste est complet ; il est ridicule d'envisager notre passé

<l'après les idées généralement reçues à l'égard des colonies.

Nous sommes loin d'avoir épuisé la matière. Ceci est tout au
plus le dessus du panier. Il est facile de consulter sur ce sujet une
foule d'auteurs respectables, entre autres Boucher Histoire de la


